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éDITORIAL

Par  Allal El Maleh

La terre a tremblé et le pays avec. Dans la région du
Haouz, là où l’épicentre du séisme ravageur a été éta-
bli, la douleur et le deuil a cédé le pas à un élan de so-

lidarité qui, à quelques nuances près, rappelle celui qui
avait présidé à la Marche verte de 1975. Sans le moindre
mot d’ordre, les Marocains ont réagi comme un seul
homme pour venir en aide aux victimes d’un tremblement
de terre inédit qui a ravagé à des degrés divers quatre ré-
gions parmi les plus pauvres du pays. Des colonnes et des
colonnes de véhicules chargés des besoins de première né-
cessité y ont afflué de toutes parts. Du jamais vu ! 
Passées les premières heures d’hébétude, la riposte de
l’Etat allait se greffer à ce que des commentateurs ont ap-
pelé l’esprit « tamaghribit ». Avec les FAR en pointe, et un
soutien international réduit en fonction des besoins, les
équipes de sauveteurs se déployèrent dans diverses direc-
tions pour venir en aide aux sinistrés de plusieurs cen-
taines de douars niches dans les chaines de l’Atlas. Le
Palais a donné le tempo, quelques heures après les se-
cousses qui ont réduit en miettes des villages ruraux, mais
aussi des quartiers entiers dans une ville-phare comme
Marrakech. Le Roi y a fait une escale pour faire un don de
sang et rassurer quant à la permanence d’un pouvoir cen-
tral capable de relever les défis de l’heure. Blessé, le
Royaume se devait de conjurer le sort et se relever. 
Sur la brochette de ministres qui font gouvernement,
seuls deux qui cumulent aussi des mandats électifs ont
été vu sur le terrain. Une solidarité avec les victimes dé-
criée comme ce qu’elle fut : a minima. Pourtant, le chef
d’orchestre qui pavoisait dans la capitale du Souss qui ac-
cueillait Timitar, festival de musique annuel, a pris la pou-
dre d’escampette aux premières secousses qui ont fait
vaciller Agadir. Depuis, il a été vu à de rares occasions, fai-
sant écho aux mesures décidées, lors de trois réunions
successives, par le Souverain pour gérer l’après-catas-
trophe. 
Si les Marocains sont habitués à une communication du
Méchouar aussi rare que possible, seuls les grands événe-
ments bénéficient d’une ouverture calibrée, ce qui étonne
le plus a trait à l’inefficience de l’Exécutif qui confine à la
maladresse. Aziz Akhannouch et son team ressemblant
plus à d’éternels collégiens politiquement mal dégrossis.
Le pays a mal à ce qui peut être résumé par « figures cha-
rismatiques ». Le pire est qu’en cette période de grande
crise, son amplitude n’a toujours pas été jaugée à sa juste
valeur, le patron de l’Exécutif n’a même pas jugé bon de
réduire le cout du transport que les donateurs-citoyens
ont intégré à leur élan de solidarité. La base a montré
l’exemple de « tamaghrabit » là où le politique a dramati-

quement failli. Et ce qui vaut pour la majorité vaut aussi
pour l’opposition qui, à de rares exceptions, a brillé par
son absence. Une désertion qui témoigne si besoin de la
déshérence de ce qui peut être affublé de l’étiquette de 
« l’élite ». Autant dire que le processus démocratique en
prend pour son grade. Car face à cette tragédie, les seuls
véritables acteurs qui ont marqué la scène ne sont autres
que le Roi et, cela coule de source, son peuple qui, une
fois de plus, a apporté la preuve d’une grande maturité
saluée par ailleurs par les yeux scrutateurs du reste du
monde. La classe politique en prend pour son grade ! 
Ceci est d’autant plus vrai que les images relayées par les
nouveaux vecteurs de l’information, les médias officiels
étant aussi ankylosés que par le passé, consacrent la dé-
sertion des élus locaux. Pourtant, dans ces vastes éten-
dues éventrées par le séisme, les urnes empruntaient les
chemins escarpés aussi facilement que les « zerkalaf »,
ces plus grandes coupures de banques dédiées à l’achat
des voix. La seule exception qui confirme la règle a éclaté,
comme un coup de tonnerre, dans la commune d’Ijoukak.
Ne voilà-t-il pas qu’un édile ose crier son désespoir face à
l’absence de moyens, matériels et humains, pour assurer,
dans les heures qui ont suivi le séisme, l’ouverture des
routes endommagées pour porter secours à une popula-
tion dont on ignorait tout… L’Intérieur, filtre régalien à
travers lequel la toile de la représentativité territoriale est
tissée depuis toujours, est tenu pour responsable.
Comme il l’est aussi au regard des images de grande dés-
olation dans lequel se trouve la majorité des 5 millions
d’âmes qui peuplent ces zones de grande vulnérabilité
socio-économique. Assurément, les hommes
d’Abldeouafi Laftit, patron de l’hyperpuissant ministère,
devraient lire et relire le trésor laissé en lègue par Fatema
Mernissi qui a résumé la réalité sociologique de la margi-
nalisation dans les zones montagnardes. Les Aït Be-
brouille est accessible à tous ! Et chemin faisant, ils
doivent changer le fusil d’épaule lors de toutes les dé-
marches de soutien et de reconstruction en cours et/ou
projetés. Pour faire barrage à ceux que Mohamed Ges-
sous, autre grand sociologue, appelle les partisans de la 
« hamza ». Car il serait criminel que l’élan soit mis à profit
par les cliques qui ont toujours vécu aux crochets de l’Etat
en bénéficiant du délit d’initié et autres passations de
marchés des plus douteuses. Des milliards seront ainsi 
injectés dans la requalification des zones sinistrées. 
La moindre des choses et que le moindre des sous soit
sous contrôle. Sans quoi, le risque est grand de diriger le
jet d’eau vers le ventilateur à scandales. Une réalité à 
laquelle le petit peuple est plus réfractaire que jamais !
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